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MUSIQUE 
li. AIJ(!ré l.évinso'! s 'es t donc fait l'apôtre de ln rénovatio n de l 'a rl 

chorég_':°Ph!quc fra1,1~ms <l_ans cc qu'il a de traditionnel c l de spécifique. 
Amsi s 1:sl •1l OJ)JJO$~ 1nld.l1gc1u 111ent nux graves confusJons qui 111cnn\·n(cnl 

d'cn\'alnr cc clo~amc e t risq uaienl de r a mener ln danse :\ une phase d e 
tfit_onnemcnl et d anarch1e. li a su rappeler à propos, q ue cet nrl n 'a pas pour 
o~Jel la r,~prtsenlallon P!us o u moms précise d 'émollons, de s,•nlimenls, 
d idées, d images, que d aulrcs a rls mieux a<lo11tés, comme ln poésie, Jn 

sculpture, la pcmlurc, cxccUen l ù fo rmer ; mais qu' il avnil une mission spé­

ciale, celle de r égler sous la complicilé de la lumière, l 'évolu lion de lignes 
el de plans, par les mo uvcmenls h:ormonicuscmcnt disciplinfs du corps 
humoln. 

Comme lui, j ' ai reconnu ou_ssi que si l 'élémcul purcrn cnl psyd10Jogiquc, 
donl le dévcl? ppem,cnl e_xclus,t a boutit à ln pan tomime, devai t •' Ire exclu 
de ln danse, tl ne s c11su1v:ut nullement pour cela qu'il tnillc ln concc\'ol r 

~nunc une simple géomé trie d a ns l' espace des geslesoudel':oclion. La danse 
n csl ras du cloma111e ma t hématique, mais esthé tique. Sa base fo111l11mcnt nlc, 
c'esl le corp~ h umain . Ne l 'oublions point. Cc corps a d('j à pnr lul-m~mc 
une lrnrmoruc et 1_m c b ca ulé qu i lui sont 
propres. De plus, 11 es t soumis ~ des lo is 

l!l,1yslq11.cs. comm e l_a J>,csan tcur, l'é<Juilibrc, 
clasc1l!tc. Sa constolul,on est symélriquc el 

ordonncc; de _cell e symétrie, qui conslituc 
peut-être une pierre de scandale pour qu,:,Jqucs 
modernes esthètes, il n 'csl pas possib le de 
faire abstraction._ E nfin, cc corps es t par 
IUJ•mêmc expressif, pu1s<1uc v ivant. il est Je 
siège de !!Os sensa tions e t par conséque nl <le 
nos émoloons cl clc nos scnlimcnts. C'cs l une 
loi psycho-physique, clonl le ph ilosophe a n ­
glais llcrberl Spencer a expl iqué le fonction­
~•m.cnt dans une . é tutlc remarquable s ur 
1 Orog111e el la /011clw n de la musique, q 11c les 
mou\'cmcnls muscula i res sont le résullal des 
sensations et des émotio ns. L 'expression la 
plus complète du corps humain esl donc 
rialisée par le mouvement. Le mouvement 
c'r.sl la vie lll(~me. ' 

ET DANSE (1) 

1l i1.nincs <.Je 111illc. , De nièm e, nprès le pnssngc de ln mer n o ullc, ln d m111uu 
ile la prophétesse ~tiriam est d nnséc pnr ,les fr111 111cs q u i s 'ncco111pugno11t 

Je tambo urs c l cfo divers JnslrunumlJ. 
A l 'origine, Il y n donc fusion complèlo entre ces !rois fo rmes d 'nrl 1) l'~lu l 

c ml>ryomrnlrç: c hant , m usique cl dnnsc. Leu r ca rocl èro c, l 1•11 ou Ire cx.~lu­
s lvcmenl liturgique . Mals Jn cllrtércnclntlon • 'o pérc ro pe u 1\ \' eu, c L I d ô-
111cnl csthé liq11c se tlé,:(ngora pour chncuno de cc~ ro rmL·s , c1u nc4111crru clc 

plus en plus ,on cnrnc lèrc spécUlquc. Choque nrl lcndrn wrs Run uu1 u1111111lc. 
13icnlôt ch unlcu rs e t da nseurs forr11cronl des grour•·• •épurés c l co11,tll11c­

ront une en tégoric sociale à par t. 
En Gr~cc, pur exemple, toutes les <lnn scs ét nh, nl o r l11l11cll1•n1c11l liées 

au c11llc religieu x. 11 Le ch œ ur, tlll G rol e, nvcc lu chnnt. cl ln dn 11sc ro111l! lnl!.'C, 
,·onstitunl l une p nrlie Importante du serv ice lllvln duns Ioule ln Url•cc, 

c:'é lail n 1·o riginc une nrnnlfcslnllu n puhll1111,•111cn t fnl l P pnr ln l(t1né rnllté 

ries ciloycm: muls avec le Lemps, ~on c~écullo n il ln fètc prl nclpn lc, lc ntlll 

n dcvc11ir p lus co111pliquéc cl h tu111hcr nu x ntnln~ d e p c rN0 111tcH c"fircttsé• 

111rn t el prorcsslon11t' llt.•n1e•n t exe rcées. • ="lou~ rtvom, nu.ul ln prcuvo 
de ce lle sécuJ:,rlsn l Ion 11mRrcsslvc dnn• 
les r éclls des rè lcs relll(lcu•cs qnl son t 
parvenus Jusq11'1) 11011s. J.c•s Py lhlqncs, les 
Oly mpiques donnnlenl nux 1lu11scurs pro­
fessio nnels l'occ11slo11 de lu l Ier 1l 'Jon hflc t1I 
c l do v ig ueur. Nous y vn.1·11ns co 111111c11l les 
joue urs de note , tic t rompe! le ou d u ly n •, rpol 
acc01npngnnlcnl lc!I t1 111111cs ,wcrécH, uvnlo11l 
fini pnr nlllrcr l'nlle nllo n s ur leur hn hllc l6 
cl ' l11strumcnllalcs, cl 1ru ' Il• rcccvnlc11 l tics 
prix fi l'occuslon tic ces (lrllllllcs tètes. 

,\lnsl s'élnblll pe u i, peu cette d h llnc­
t lon 1léfinlllvc ent re ln mu,iquc c l ln Ilonse, 
llls tlncllon q ui scrn si néc,·s•nlro :\ le ur cldvo­
loppconcnl res pectif. Les cieux profcsslo11s tlo 
muslclrn e t de ,lunscur fln lrunl pnr •o •é­
purer, grllcc à ln sécula rlsnJ 1011 ,·,,111plclc do 
la danse. Chc7. e lle. ln 111u11lfc•lu tlon du 
t rnnsporl rcllulcu x fera place 1111 l'n ltc llo 
l' ngllll é, de la s rfice , de l'eury l h111lu ile• ~es­
tes et des mouve mcnl.i1. Déjb, lo fi lle <l ' f lcro-
1llns ne chnrme-l-ello pas lu ro i, 11nlr111l•mcnl 
par so n talen t clc ctonscusc '/ . . . 

Observons l'enfant, do n t les gestes sonl 
beaucoup/ lus spontanés q ue ceux clc l' hom­
me éduqu ; n ous Yoyons q u'une sensation clc 
plaiiir se tradui t chez lui par des cxclamn­
tlons, accompagnées de sau ts c l clc bonclis­
semenls. Chez lui, co1n me chez l 'a:n im nl 
d't illcurs, la j oie tend h une serte de da nse. 
Sous sn forme ln p lus rudimen toire, ln da nse 
est donc constituée pnr un mouvement I rès 
particulier clu corps, un 111o uveme11l qui est 
la traduction et le syn,bolc d 'un étal d 'âme. 
Cel élnl d 'âme esl proprement un ttal tir 
foie cl point un autre. Ainsi la danse c< I 
aussi naturelle à l 'homme que le r ire ou les 
larmes. Comme e ux , elle csl une dépense. une 
dtchnrgc d'énergie accumulée dans le svs tèmc 
nerveux, lorsc1ue ln plén itude de la , ·ic dé­
borde de toutes parts. U n ma lade ne dnnse 
point, 1111 homme tris te pas rlnvantagc. La 

C'c sl do nc que de bonne he ure, lu tl 1111Ju 
est devenue un u rL prornnc, l nnul~ q uu ln 
musique est restée Jon11le111ps Jléu b ln lrnd11c­
tio11 des émollons religieuses. Pourquoi ccln 7 
C'est p a rce quo la , lnn s c Cil un o rl muet; 
Il rcst.c Impropre:\ exprimer lu \'orlété d 'l dét•• 
et de 5cnt1me11ts donl ln m u~lquc, nltlfo sur­
loul des paroles, rcslc le véhicule onllnnlrc. 
Des sentiments comme la lerreu r, ln soumis­
sion, lu péni tence, l'adorol1011, l 'extase, soul 

I.F. Pn,snrnrs, par Bollicel/i (/r <rgmr nt ) . des lh~mcs familiers clo l'express ion mnslcnlc, 
Ils ne sauraient trouver leur plucc clous lo 
symbolisme de ln doruc. Celle-cl rcslc l'cxnl­

la l ion de la beau t é corporelle c l pnr là se rullnchc nu t1r,ru11nlsmc do 
l ':u11our : e lle s ·opposc i> la médilnl ion, nu rccuclllcmcnt, :\ 1 uscélls n ,c , nu 

re110 11ccme 11 t , tout es choses qui sont le Co11dc111cnt de ln vie re ll11lcuso 
danse est le priYili'J'.(c cln bonheur. , On v ~il d 'apri•s la clfo10rchc de 
chacun, s'il a lrou\'é sn rou te, dil K ictzsche. L ï10111mc qui s'approche du 

bul ne marche Jllus, il danse. •· . .. 
Mals ces mouve me nts inslinctifs et spontané<, pour si,:nilicatifs q u 'ils 

soient., quant Il ln genèse clc la danse, ne sauraient ccpendru1t, tels quels, 

prétendre à une valeur d 'art. Il faul une longue évolu tio n pour que le 
rtnexc corporel devienne l'expression d'une t echnique rationnelle. Les 
bonds cl les ges tes, les exclam ollons et les cris, lcndronl à se régulariser, 

à mesure que l'èlrc humain s'efforcera de r éduire en lui l'animalité, de la 

pénétrer cle raison. Le c-h ant ordonné, les mouvements mesurés selon un 

rythmr, ont formé la prcmil'rc ex pression organisée de ln joie. De là sont 
nées les premières vocations ck chanteurs et d e danseurs : par l 'habileté 

plus ou moin~ grande que réYé laienl certains êtres JlriYi lél!ié, . le cnract èro 

professionnel s 'acc1osa. Le 1 ,Jle du nm dclen-danseur sortit de ce tte pre­

mière différencia I ion. 
C'est ainsi que dans les soci~t,1s, à cle111i or7an isécs,, nous ~-0~·~11S le sctJti­

menl de la reconnaissa nce e t de J amour à I c'garcl d une d1vm1té ou cl un 

füc bienfaisant, s'exprimer pnr des rites particuliers où la mus!qu~ et la 
danse jouent le r ôle cssenl icl. Da\'icl. chef d ' Jsrn ël, après sa ,~ct o1rc sur 

les Pbilisllns dnnsc dcYnnl l 'arche en s'acrompngnant de la ly re. Les femmes 

chantent cl 'c1nnsc11t s ur un ry lhmc : " Saül en a tué mille et Da\'id des 

(1) Voir Je Courrirr /1/u.,iral du 15 décembre 1927. 

ll'lle que l ' a co111·uc le chris lianismc . 
11 n 'esl donc pas élonnant que la dnnse oH très v ile nc<1uls ses litres Il 

l"indépcndnncc abso lue. Bien p lus, c'csl elle qui u Liré Il clic ln musiqua c l 
(IUi l'n ald(•c li se d égager peu il peu Il son l.our 1)0 ln dornlnollon u n peu 

de spotique que lui imposnll lo cul le. La clécou1•crtc de qucl<J11,•r docume nts 

no us a appris que c'csl des d anses ch à nlécs, priml llvc mcnl employées d ru~ 
le culte pnlen, qu 'est sorti le s rancl trnvnll orchcst rai des Lemps modernes. Lc.s 
suites de r,lèces de Bach e t de Haendel, n'élulc n l pus outre c hose à l'origine 
que des a rs de danse. Ces m aitres Ica on t d évc loJlpés dons les m ouve ments 

succcssll s de lo symphonie ou de ln sonate, ces formes gordont encore <Inn, 

la partie nommée menu,/, ln marque lrrécusnhlc clc leur o rll(ln e. C'est llonc 

par ln da nse, à la suite de la danse, que ln m usique s'est c!manclpéc uc b 
lu telle religieuse. 

A ujourd'hui, musique cl danse sool des nrls libres, dont l ' ldc!nl Jcn tcmeul 

apparu se trouve clr conscri l dnns les llrnllcs ù:.i Ucau. Mnls Il s 'en fo ui c·ncoro 

q ue le ur c;volulion respccUvo ait o boull a u m Œme dcRr6 d 'oulonom lc. 

1! se ~rou\'e que la rlnnsc, qui ln première avnil couru sur la roule de l '~man­

c1p:1L1on, est de nos Jours asservie c l comme em pHréc pur 6011 souci tl ' iml­
lnt,on m usicale. Sons-doute, la danse ne snu roil se passer rie lu musique. 

Loin de mol la pensée de vouloir séparer Eut,•r1>e de T crp. lchorc, ce• cieux 

m u scs jumelles qui grandirent ensemble cl o rrrircnl de Loul lcmr, aux 
hommes le cha rme d e leurs sourires a llcrnc!s. ;\la is li n ·cn est pns moins ,•rJ 1, 

que s'il exis te cnlrc la m usique el la danse uae union 11ut urellc, l(•11r Jus lu­

posltion, le ur synchronisme, ne s 'él.ublisscnl que grilcc Il u n co 111p ro 111is. 
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On a cru longtemps, cl beaucoup croient encore, que ln danse n'a pas 
d 'autre but que d'lntcrprHcr c l de lraduire les intentions ligurali,•es on 
émotionnelles contenues dans une composition musicale. C'est h\ admcllre 
cl consacrer l'esclavnge de la dnnsc. SI, jusqu'à nos Jours, celte équivoque 
a pu se pcrpét uer, si nnc lsadorn Duncan n pu croire que le dernier mol de l'llrl 
rhoreiirnphlque était ln transposition de la beauté acoustique dnns le 
ù?mamc plastique, si_cfle a dansé Schubert et Mo7.art, Bcclhovcn_ct Chopin, 
c est que les corupos1llous de ces ma.Ures se Lrouvcnl, comme Je le disais 
plus hnut , conune Imprégnées des rythmes issus primilivcmcnl de danses 
populaires ou sacrées. On conçoit très bien de ce point de vue, le succès 
que remporta, il y a quch;ues années :\ !'Opéra, cc ballet en deux actes de 
M. Lfon Ilaskt, La N uit r11sorrrfft, qui n'était que de la musique de Chopin 
adapt ée cl orcbcslréc par un habile musicitu comme Al. Aubert. Si celle 
habilet é c0t Hé nu service de ]louvcuux rythmes uniquement pensés en 
vue de la danse. cela, ccclcs, côt élé prélérnblc ~ tous égards, mais cnlin 
celle nd:iplnl Ion d'un chcf~d'œuvrc, bien qu'il fût primitiv('menl pensé 
pour le piano, i;,ou,·nlt /1 ln rigueur se défendre grâce il sn ~erlu dynamique. 
li n ·en saurait l'lrc ùr mème lorsqu'on s'attaque à une musique plus évoluée, 
plus dégagée des llgnrs classiques régulières cl syméfriqucs, et il semble 
,;ue le crime cnpilnl d' Jsaclorn Duncan fut de violenter des œuvrcs comme 
Rfdm,plion ou l' Apris-111/lli ll'u,o faune. Danser du Franck, du Debussy, du 
~lnllarmé étnil une de ces audaces propres il tuer la danse, s'il éta it possible 
de turr Jn h\Stincl si rortrmc11t enraciné depuis des siCclrs au cœur de 
l'homnw. 

Toute musique nourrie d'inlcllcclunlismr, se trouve, p:ir sa nature cl sa 
dcslinntlon, impropre 1\ soutenir les ligures précises d'une chorégraphie 
di~nc cle cc nom. Faute d'avoir s u éviter ces collusions barbares, un cnt:tin 
dë°son.lre n'a cessé do régner au début de cc siècle dans le domaine ile l 'opéra, 
où ln danse dut, bon gré mal gré, s'incorporer il l'action dramnliquc. Le 
raulcur de cc désordre accepté, cultivé cl choyé, lut certainement Wagner. 
Sa ronrcpllon du drame lyrique, oil_ rien n e_ devait cntra".cr _l 'action, au 
nom de ln vmiscmblancc cl de la vérité, devait forcément rcdu1rc la dnnsc 
à la pauVttté el 11 l'impuissance. C'est en voulant lui donner un sens qui 
conconlM awc les données de la vie, en voulant légitimer son intr rw nlion 
au LhMLre, qur l'on a abouti aux conccp lions de l'Opérn, selon les recettes 
de Puccini. 

. . . 
l,E COURRIER MUSICAL 

li serait nniment déplorable de voir l'art de la danse coutinuer Jllus. 
longtemps à tourner dans celle impasse obscmc, m ns pou~olr se frayer 
une voie vers la lumière. Pour faire cesser ce scandale, qui durç encor,, 
et qui est long à mourir, il ne raut p:is crniudrc ,'le rc_11oucr les !Ils ùe la 
trndillon, de remettre en hot1ncur des ballets cont1\\< rc ux de Caslortl ~oll,u:, 
de Faust ou de Roméo, où le culte de lu dausc pour ln d nnsc, reste Jaloux 
de ses préroga tives. Je ne dis pas qu'il !allie ,•11 rester Jl',)llr •~la à des lormr .. 
surannées lie musiques chorégraphiqu_cs. Je pense qtl'tl doit Y avoir place 

\
lOllr une 1nusiquc 1110dernc 1>c11séc umqurmcul en _vnc ~c la danse, souple, 
égèrc, d'une ligne mélodique l?rüisc cl snrt~ul ,·01islru1lc sur de~ ryth!"cs 

11els. Foin de la vérité <lr:unnltquc, ,le la logique rcallstc ou des rnle11t1ons 
d'un co111posi lc11r en mal de problèmes psych?loJ\hiUCS I Trèv~ d'exlam, 
d'nn~anlissemrnls. de s,eslcs mimiques on li all1ludcs R~an_ù1loquenlts l 
Nous voulons voir vraiment danser. On ne \>eut . nssurcr l cx1sl~ncc de la · 
danse qu'en dansm,t et non en parolliau l n danse. Les anc1c!ls Grecs 
n'a\lR.icnl pas trouvé mieux que tic mnrclu~r \,om· prouv_er aux plulosophc.\ 
cl nux sophis tes l'c,dslcnce ,lu mou,·cmcnt. )c 111r nw, 11 faut danser pout 
prouwr l'existence etc l'art de lu danse. Pour ccln, il n e s'agit pas de rempla­
cer les mouvements ordonnés srlon la nnlurc et ln ra ison, par des faux. 
semblants, par des gestes plus ou moins gr:l<'ieux. , Les poses plastiques, 
n-l -on dit avec rnison. sonl à la d:msr, et.' que la psalmodie d'un vieux ch:\n­
tru r usé rst :, ta ,·oix . • Or, s i ln tk111sc vcul rester ln servante de la musique 
c'est !) cc trnvnil d 'esclave ,1u'ellc clcvr:, so résoudre ; s i, ~u contraire, ~u; 
lient à arnir la' place d 'honneur qui lui revicul au cortège des Arls, fils 
d 'Apollon, clic rew11diqucra la libre c xpnnsion des moyens qui lui sonl pro­
pres, clic développera sa technique originale cl ne demandera à la musiqut 
que le point d'a11pui nécessaire :\ l'équilibre de ses courbes, de ses bondis­
sements, de ses cn,·ols cl de ses arabesques savanles . 

L'exem11lc doit venir de !\Dl. les M11sicic11,. Lorsqu'ils sr seront rendu 
compte du rayonnement iulense que dégaRc par clic -même la danse, lors­
q u 'ils auronl présent à leur mémoire le lrc111L>lc111cnl de plaisir et d'émo. 
tion provoque par l'arl di\·in d'une Spcssivtzewa. ù'unc Pavlova, ils com­
prendront dans quelles conditions ils peuvcn l cl doivent collaborer Il l'éclo­
sion de ces miracles de l'art cl de la vie. 

n F.:< t G mA UDAN, 
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H E.t:J RES 
par Ch, TEN ROC 

THEATRE DES CHA~JPS-EL YSEES : CYCLE MOZART - DON 
JUAN. 

lenteur. Ça ne rn plus il noire mécanique. El je pcrsislc ~ sonhaitcr, au litu 
de celle monodie cmperruquée, un simple cl alerle d ialogue parlé. 

Quoi qu'il en soil, en dép it de Lcporello qui procla me invariablement les 
Les Mozartiens nagent dans l'allégrcssc. A. Boschot, R. Hahn exuilenl. mille el trois mallresscs de son maître, nous ne sommes pas plus fixés 

navi, M. Poincaré lrouye par surcroi t en Mozart un collecteur de taxes mathématiquement qu'au temps o ù Dlazc cl Deschamps en allribuaient 
des plus actifs el des plus imprévus. 1883, Ferrier 2023, le lexie it alien 2061. l..'11 point reste acquis: 1003 

Après d'injustes indlflérences et de prolongés oublis, le culte de \Vol!- E spagnoles passèrent , si j'ose dire, sous les fou rches caudincs du lameux 
gang s'est ranimé ou point d'exngérer la dose. burlador de Scvilla. On prête aux riches. 
Gare aux indigeslions de pâtés d 'anguilles el . Qu'en pensc-t-011 i1 ~larscillc ? 
aux réactions contre les fest ins-records dits de Enfin, constalons que cc Lovelace, célèbre 
printemps I par sa vie de polichinell e, esl parfaitement dt-

Après Je Don .Tuan, les .Voeu de Figaro, modé (le coslume doul on l 'a affublé ici y 
l' Enlèvtmcnl au Sérail des Viennois en t ouris- conlribuc), cl fort distant du milieu propice aux 
me, voici que la Sociélé Universelle de Théâ- exploits du geurc moderne. Type désuet qui de 
Ire nous comble des mêmes lyrismes du , di,1n • nos jours :1 pris des traits a ul rcmcnt sugiesurs, 
organisés sous forme tic cycle, j'allais dire de Landru lut a donné le coup de grfice. El I ataxie 
malch cycliste en son honneur. Il csl a remar- locomotrice a r cmplnc,', sans avantage peul-
qucr <JUe cc Don Juan mélodieux nous vient Lou- être, le bras vengeur de Commandeur. Ce Don 
jours en double. li y a 50 ans, Faure et Michot Juan du boudoir nous Semble pâle ~ coté dr 
s'1· mesurnicnl en barylonnemenls concomi- nos ineffables donjuan lsanls do barrière el de 
tànts. En 1890, l'Opéra et l'Opérn-Comique pro- dancing. 
voquaient de slmultnnés parallèles entre Maurel Ce pauvre Commandeur aussi a bien vieilli 
cl Benaud. cc bonhomme dont Sardou loisnit l'é.logc: , & 

Le voici à nouveau, après ln troupe vien- voilà un type h eureux I à hui l heures il rst 
noise, campé au milieu d'un compagnie de vivant et à onze il a sa stat ue l • 
toutes les provenances assorties au hasard, sous Beethoven allend encore la sienne. Et nos 
la direction d'un chel allemand, en villégiature actuels Commandeurs règlent leurs comptes rn 
nu Thé!ttre des Champs-Elysées ainsi nommé brandissant les papiers bleus du percepteur. 
parce que sa frise apollonienne ne se dresse ni Brel, Don Juan esl bien le modèle de l'o~ra-
aux Enfers n i sur l 'avenue triomphale. musée. Grâce à l'évolution, la lyre de Mozart 1 

Il est nssez vain d'étnblir des comparaisons pris des formes d'a lambic, de cornue ou de Ier à 
entre les Viennoi~ d'hier cl ln troupe de crus gaufres. 
divers qui, d 'ailleurs congrument chante en Dirai-je quelques mols, pour cesser de diva-
ilallcn - cc qui ajoute cen t pour cent au gucr, de l'interprétation ? Pour Hre strict, U 
charme harmonieux de la )larlilion. • Carpe m'est apparu que seule Mme füller-Clampi 
diem ,, dit le philosophe ; c est Je Lr:til d'une possède intégralement Je secret du slyle de· 
sagesse qui ne s'évertue ni à chercher le fin du Mozart. Elle' chante le rôle d 'Elvire avec toute 
fin, n i à découvrir le cheveu dans le potage. l'aisance subtile cl le caractère musical qu'il 

Or, le pologe servi a ux Champs-Elysées lut comporte. Dans le rôle d'Anna, Mme Frida 
appréciable. L'on nurlllt pu redouter un dlspa- Lcidcr s'avère cantatrice d'autorité el d'aP'-
ratc qui,pour Ja gent moyenne, ne s'est pas trop riencc. Elle appartient il !'Opéra de Berlin. Je 
manifesté. Une unité relative et sans rigueur, un n'ai nullement nppréclé ses éclats de voix lntem• 
équilibre qu'on pourrait dire européen el à peu W. A. MozAnT h l'Ggc de Il nns pcslifs qui semblent destinés à quérir les laveurs 
prês s t:ible (Don Juan élall )ncarn~ par Je bary- D'upr /1 1, lablrou dt Dominique vru, den Srnlmn (moJ. moyennes. On ne saurnit nier ccpcntl'iinl Ja 
ton Slabtlc) conj uguércnl des lnternaUonalismcs beauté de son soprano dramnli<Jue. Mme Des· 
sympathiques. Ilé.sullal attcstlmt les mérites Lndividuels cl eollectils des langes a montré de l'cnjoucmcnl et du go1lt dans ln chnrmlllltO Zcrllne. 
artistes attentifs à ln baguette ,de M. Bruno Waller. Du côté mâle, la palme revient fi M. I<tpnis dons le r ôle en or de Lepo-

Cc Don J11a11 métissé ne nous électrJsn ni plus ni moins que ceux d'lùcr rcllo. Excellente voix de basse chantante, lntclllgcncc communicaUvt 
cl de Jadis. Ses 27 numéros sl variés de sentiments, ses 15 airs, ses 5 duos, sens exact et mesuré de l'expression et do l'allure. M. Slnbilc vient de 1~ 
ses 2 finales, sans romplcr son bio, son quatuor, son scxluor, forment un Scala de Milan. Nous l'avions apprécié déjà en 192,t sur celte même scbte 
ensemble coplcusemcn l c~nsécutll do~l la plénitude absorbe le mouvement sous la dircclion de M. Straram. Son Don Juan n du brio et du brillant 1 
lyrique; ses pures sérémtés ne su!lisenl plus il pimenter nos nerls. Un la voix a du mordant. M. Moison estAméricnln; li gratifie Don Ollavl~ 
récltalivo sccco cp1'acrompagne- lc soullen sec d' un piano sec, traîne en du privilège do sa prestance cl d'un organe solide. M. Bender, basse nJle· 
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